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DU CULTE

DES DIEU
X~

FETICHES.F E T 1 C H*ESi,

'AHemb!ageconnusde Fan~~
cienne Mythologie n'a été

pour lesmodernesqu'un c~
hos indéchiffrable,ou qu'u-

ne énigmepurementarbitraire,tant qu'on
a voulu faire ufage du BgurHme des
derniers PhHoibphesPlatoniciens9 qui
prêtoit à des nations ignorantes & fau<
vages une connoiiïance des caufes les
plus cachées de la nature, & trouvoit
dans le ramas des pratiques triviales
d'une foule d'hommes Aupides& groC.
fiers les idées inteUc~ucitesde la plus
ab~raite Métaphy~que. Oh n'a guères
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

mieux rcufiï~ quand par des raports,.
la plupart forcés & mal fbutcnus~on a
voulu retrouver dans les faits mytholo-
giques de l'antiquité l~hiftoiredétaillée3
mais défigurée de tout ce qui eft arrivé
chez lé peupleHébreu, nation inconnue
à presquetoutes les autres, & qui fc fai-
{bit un point capital de ne pas commu-
niquer fa Do~rine aux étrangers. Mais
ces deux méthodes avoient une utiticé
marquée pour ceux qui lés premiers
en ont fait ufage. Les Payens cher-
choient à fauver l'honneur de leur cro-
yance de la jufte critique des Chrêtiens;
& ceux-ci profelites & perfecutcS) a-
voient un intérêt direû de ramener à
eux tout ce qui leur étoit étranger &
de tourner en preuves contre leurs ad-
verfaires les anciennes traditions dont
ceux-là même demeuroient d'accord.
D'ailleurs rallégorie eft un inftrument
univerfel qui fc prête à tout. Le fyHe-
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A 4 toire

me du iens figuré une fois admis, on

y voit facilement tout ce que l'on veut
commedans les nuages la matièren'eO:

jamaisembarraNante~ilne faut plus que
de l'cfprit & de l'imagination c'eft un
vafte champ fertile en explications
quelles que foient celtesdont on peut
avoir befoin. AuŒl'ufage du Ëgurifmc
a-t-H paru fi commode, que fon éter<
ncl!c contradidionavec la Logique &le
fens commun n'a--pu encore lui faire
perdre aujourd'hui dans ce jScctede rai~.
{bnncmentlevieux crédit dontit a joui
durant tant de fiécles.

QuelquesSavansplus judicieux bien
inftruits de rhiftoire des premiers peu-
ples dont les colonies ont découvert
l'Occident, & verfés dans l'intelligence
des LanguesOrientales 3aprèsavoir dé-
barraSc la Mythologiedu fatras mal afL
forti dont lesGrecsl'ont furchargee9 en
ont enfin trouvé la vraye clefdan~rhiC.



Du C U L T E8

a

toire recHe de 'tous ces premiers peu-
ples~ de leurs opinions, & de !eUrsSou-
verains dans les fau<!cstraduétionsd'ur-
ne quantité d~exprefiïonsfimples, dont
le fensn'étoit plus entendu de ceux qui

1

continuoient de s'en fervir dans les
homonymies9qui ont faitautant d'Etres
ou de perfonnes diiKrcntcs d'un même
objet déHgné par différentes épithetes.
Ils ont vu que la Mythologien'étoit au-
tre chofe que /o/rc ou le récit des
~?0?~ ~or~ comme fon nom mê-
me Findique le Grec ~JO~ étant déri-
vé du mot Egyptien jM~, Le. mors;
terme qui & trouve de même dans !a
Langue Chananéenne. Philon de Biblbs
traduit t'exprcHion~fb~ qu'il trouve
dans le texte de Sanchoniaton, par 3~-
MTo~ou P/~o~ tradu~ion qui nous
indique en paffant un rapport formel
entre les deux Langues Egyptienne &
Phénicienne. Horace (emMe s~tre plu



DES DIEUX FETICHE S. 9

A m~

à rendre en Latin I~dée' attachée au
mot Grec ~~o/og~c par la verfion pu-
rement littérale F~~e ~MM~9 lesmorts
~o~ CMparle AinGta Hmpleong!<
ne du terme Mythologieen donne à la
fois la véritable jHgniHcation montre
fous quelle face la Mythologie doit être
conHdéree, & enfeigilela meilleuremé-
thode de rexpliquer. Les favantes ex-
plications qu'ils nous ont données ne
!aiBentprefqueplus rien à déHrer, tant
fur le détail de l'applicationdes fables
aux événenieusréels de la vie des p~r-
{bnnagescélèbresde Pantiquitéprofane,.
que fur l'interprétation des termes, qui
réduifant pour Fordinairele récit à de~
faits tout amples3 font évanouir le faux
merveilleuxdont on s'étoit plu à le pa~
rer. Mais cesclefs quiouvrent très bien~
l'inictiigencedes fables hiftoriques~M
tujER&ntpas toujours pour rendre rai~
<bnde la jSngutarité des opinions dog-~
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matiqucs 3 &des rites pratiques des pre..
miers peuples. Ces deux points de la

Théologie Payennc roulent, ou fur le
culte des aftres~ connu fous le nom
de Sabeilme ou fur le culte peut- être
non moins ancien de. certains objets
terreftres & matériels appellés F~~
chex les Nègres Africains, parmi lefquels
_ce quke fubC~c, & que par cette rai-
fon rappellerai F~c. Je demande
que Fon me permette de nie fervir ha-
bitucUement de cette cxprejSion:& quoi.
.que dans fa ~gniBcation propre, elle fe
raporte en particulier à la croyance des
Nègres, de rAfrique) ~avertis d'avance
que je compte en taire cga)ementiUlagé
en parlant de toute autre nation quelcq~r
que chez qui les objets du culte (ont
des animaux 3 ou des êtres inanimés que
Fôn divinHe même en parlant quel-
quefois de certains peuples pour qui ks
objets dé cette elpéce font moil~s des
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Dieux proprement dits, que des cho-
fes'douées d'une vertu divine, des orà-<
cles, desamulettes, & des talifmanspré-
fcrvati& car il eft aScz conftant que
toutes ces faqons de penfer n'ont au
fond.que la même fburce, & que celle-
ci n'c& que PacceHbired'une Religion
généralerépandue fort au loin fur tou-
te la terre qui doit être examinée à
part) comme faifant une claiïeparticu-
lièreparmi les diverfesReligionsPayen-
nés) toutes. a0ez diHérentesentr'elles.
C'eft ici ( ce me femble, & je me pro~
pofe de rétablir ) un desgrands élemens
qu'il faut employerdans l'examen de la
Mythologie & dont nos plus habiles
Mythologues ou ne fe font pas avisés,
ou n'ont pas fçu faireufage 3pouravoir
regardéd'un trop beau côte la chofedu
monde la plus pitoyable en foi. Il eft
conAantque parmi les plus anciennes
nations du monde les une$ tout-à-fait
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brutes &groderes s'étoientforgéespar
un excès de cupidité ûiperfticieufe ces
étranges Divinités terreftres; tandis que
Vautres peuples, moins infcn~e~ado-
roient le Soleil & les AUrcs. Ces deux
ibrtes de Religions Iburces abondantes
de la Mythologie Orientale & Grecque,
& p!ù~anciennesque ridotatrie propre-
mentdite paroi~ent demander divers.
éclaircIUemcnsque ne peut fournir Fé-
yamen de !a vie des hommes deiëcs.
M )es Divinités tbnt d~unautre genre
iurtoUt celles des peuples Fétichiftes
dont j'ai deN~inde dctaiUerla croyance,
û ancienne & fi longtems tbutenue~
~a)gré Pexcesde ~011aMurdité. 'On il'a
point encore donné de raifon plausible
-decet antique ufage tant reproché aux
Egyptiens, d'adorer des animaux &des
plantes de fouie (brtc~ M~

Ju~eha~ Sàt. t~


